
c^> 

onrans Narres1 

rTOURCOINS <^3 
.:: PARIS-LILLE ;;: 

Deux visages 
de la France 
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r I**ris, 13 mai- — Quand on rentre à Pa-
fls après on© longue absence, on a chaque 
lo i s nrmress ion de recommencer sa vie.. . 
Ces romanciers qui prétendent à la psy-
toholoirle affirment que le plna sûr moyen 
He savoir si on aime est de s'éloigner pen
s a n t <rneldnes temps l e ce qu'on aime. 
D'autres qui travaillent pour une clientèle 
tfûs sensuelle et moins sentimentale, assu-
K n t que les femmes qui sont certaines de 
l eurs qualités.' n'ont 071a gagner à *tre 
trompées parce que la comparaison est toa-
jfcrars à leur avantago et par conséquent I»s 
l a i t mieux apprécier. 
j C e s deux observations, q n o n peut discu-

RL sont en tout cas exactes quand elles 
ppllquent à Paris . Après un voyage, on 

Comprend davantage combien la capitale 
«et différente du reste du pays. L'air du 
Boulevard a l'étrange propriété rie teindre 
STUTH» antre couleur les pensées qu'on rap
porte de province. Est-ce parce que c est le 
e œ o r de la France : il semble que. tout 
«outre ce cœur, on entende mieux sas '-at-
fcments. on saisisse plus directement t i 
u n * nettement ses émotions.. . 

J'étais h Amiens, puis à Lille, puis à 
Rouhaix puis à Nancy, puis à Reims et à 
Winn quand arrivaient les premières ou-
te ï les incpiiétentes de Gênes et quand on 
Bouralt déjà deviner que la France revieu-
Brait de là-bas pins abandonnée, pins in
comprise et pins pauvre que Jamais .de 
Conte sa cloire... Les amis que je retrou
va i s me serraient, la main en me disant : 
f Eet-oe la guerre ? » avec un peu d an-
Bofc.se dans la vo'x. La nuit, dans tes •-
l i c t l o n a , directeurs et rédacteurs en -hef 
rât tarde ient bien au-delà de leurs habltu-
H*S pour attendre les dernières dépêches 
iVvsrrt les hôtels de» lonmaux et las Ban-

Kies. les « bulletins de santé » de la confé-
nce affirment le même puWic que na

guère les fameux communiqués da trois 
fleures I-es industriels et les commerçants 
«après de «mi 1e quêtais une opinion sur 
folle question économique me ramenaient 
ï k m vite » n*Ties et ne cachaient pas leurs 
Bjprétaen " quant à l'avenir des ai-

f i a i s voici Paris . C'est un dimanche soir 
( la gare est en joie. Des gens débarquent 
la l a campagne avec des fleurs plein tes 
C M 

Le' ehauffeur de mon taxi me conseille 
le • ne pas m'en faire ». J'achète un jour-
Mi do soir : on y annonce que tous les 
loris de Paris 6ont mobilisés, mais il ne 
tant que des « forts » des Halles qui vien-
iu»t (le défil-r « r i t o . ' w W J - t 
hausteete. en têt3 du cortège du Muguet 
Gratinent, que Paris est loin de te coufe-
pencal Quand à Gavroche on crie « Gênes ». 

B répond: « Passe-moi l'odorigène ». 
7 Et pute, voici des « figures de connais
s a n c e ». Ces t d'abord un peintre de la 
WeiDe école, et même de l'Ecole tout court. 

Depuis que ie le connais, il expose aux 
fealons chaque année, ponctuellement, 
feomme on paie ses contributions: 

— Eh bien. cher, s'écrte-t-tl. crayex-vous 
One nous avons pn nous faire rouler I 
H — Vous, vous allez encore me parler île 
f a i t aire des Shell. , „ 
f — Ehl il s'agit bien des Shell. Ce qui se 
Basse nu Salon est bien autre chose , on ne 

!T«iit plus de nous, les vieux, les fidèles, 
l e s classiques, on refuse nos œuvres, pour 
mettre a la place des barbouilleurs affolés 
jfte modernisme, des fillettes de quatroze 
feins des Japonais, des élèves de cours [ar-
'Sentiers dont le professeur est naturelle-

mt membre du jury, des sportsmen, que 
is-js encore. 11 v a à boire et à manger 

» _ n s ces croûtes. Mais nous venons de nous 

Fouper entre refusés et nous déclarons la 
isrr* au jury... » 
Hélas, si les pompiers se mettent aussi à 

•a ire la guerre, nous voilà tral3 !... 
Laissant mon peintre gesticuler tout seul, 
r cours chez mon c h a n t i e r : 
— Enfin. Monsieur, me dit-il, nous avons 
i victoire... . . . . 
• - Tchitcliérine a accepte nos conditions? 

. — Ce n'eft pas cela; le chapeau baut-de-
^tôrme est devenu de rigueur le vendredi à 
rOpéra. AD. le ie savais bien que la France 
fce ressaisirai.! Parce qu'on a heau dire. 
Monsieur, nous avons du ressort, noas 
autres ! . . , , 
j Ce disant, il faisait jouer devant moi ce-
f u l d'un superbe chapeau-claque... 
1 A peine sorti de chez mon chapelier, je 
lômbe sur une excellente amie qui fait dans 
l a hante-mode • . . . 
1 _ Ah, s'exclame-t-elle, je vou3 l a v a i s 
fHen dit que les Ronges ne nous auraient 

_ AU .ndez au moins qu'ils soient rentrés 
.6n Russie. _ ,_ 

— Et qui vous parle des Russes, alibo-
rsn t Mais vous avez vu. hier à Long-
thamp. on en voit de moins en moins des 
ttwpesnx ronces, des robes rouges, i ls <-a-

Knient devant le Mauve. Parions qu avant 
mois, ils seront exterminés... » 

•, Bninro on* guerre . . , une guerre en c i n -
lellr^. ..-'<-!à. 

• • 
Ainsi va la vie parisienne, caquetant, 

fcotinant. badinant On dira qu'elle est In-
ionsciente. qu'elle n'a pas le sens des réa
lités. Erreur. R»ntré chez l u i rendu à ses 
journaux <iui lui parlent de la dernière 
girouette 'le l.loyrl George, à sa cuisinière 
foi lui raconte que te beurre a encore 
» rangmenté « ce matin, le Parisien re
prend ses soucis en même temps que -es 
VantAufles «t t°nt comme les autres, tem-
fcête contré M Chéron et contre l'éternel-
bment perfide Albion. Mais la rue, avec 
Cm animation, «a ealté multicolore et tu
multueuse se* cri", s» 3 enseignes mobiles 
(t frissonnantes. =es terrasses, sa flânerie 
Ion publie M varié. 1* rue magicienne tt 
(frisante de Paris, le distrait, loi verse on 
-en d'ouHi et lui prête pour un moment, 
lomme une antre cervelle. Cest lensor 
l é l e w n t quotidien fait de si peu de choses: 
(ras D<»u de verdure, beaucoup de lumière. 
Jrnelunos sourire*, de la poudre de riz, .ie 
fa r«-irtr» aux veux... Au tend, cas pou-
Hrea-14 valent bien la •< pondra sèche » t t 
fc^vie i i i^t guère autre chose. . . 

I » < U - À l ' A C L 

Ou sang dans m wigon 
di train Paris-Taireiini 
S'agit-il d'une r ixe, d'une agression 

ou d'un cr ime? 

A Vi~>\\ c du train xpress 359, venant 
de » i - $ entrant en ?are da Tourcoing 
à . u : es, le visiteur Eloi Lacterck, du 
MvCt de cette station, ne fut pas peu sur» 
pris de constater que les vitres du premier 
compartiment du troisième wagon de queue 
portant le matricule C T. 237, étaient brt-

Ayant fait cette constatation, a s'em
pressa de prévenir M. Verdler. commissaire 
«péclal de la gare, qui procéda Immédiate
ment à une enquête-

En visitant le wagon, te policier constata 
qu'une vitre du cortipaTthnent étai t cour-té-
tement brisée et qu'une autre était fendue-

D'antre part, tes parois extérieures du 
wagon, les carreaux non brisés et les iian-
miettes étaient maculés de sang, de même 
que le parquet de la voiture. 

Sous la banquette, l e commissaire ra
massa entre autres, deux cartes de publi
cité d'une maison de plaisir d'Hesdin (Pas-
de-Calais). 

Sur la plaque do chauffage, un mouchoir 
blanc, à rayures, était également tout im
bibé de sanç. 

A côté de ce mouchoir se trouvait un 
couteau de poche avec manche en corne 
noire, de dix centimètres et muni d'une 
lame brisée et ensanglantée. 

Pas de doute, une scène violente s'était 
déroulée dans le wagon. 

S'agissait-il d'nne rixe, d'une agression, 
on même d'un crime T 

Toutes les hypothèses pouvaient paraître 
plausibles. 

D'après la tournée qu'il avait faite dans 
le train, le contrôleur interrogé estima que 
la scène s'était déroulée entre Amiens et 
Lille. 

Sur ce pSrcours, cependant, autant pon
dant la merchn qne pendant les stationne-
monts, il n'avait rien remarqué d'anormal. 

La Justice enquête 
Conjointement avec M. Lenfant, corn tri ts-

salre central de la ville, et M. Lhiebault. 
adjudant de gendarmerie, M Verdler con
tinua son enquête et prévint le parquet de 
Lille, qui, représenté par M. Fieffé, procu
reur de la République, descendit sur les 
lieux, accompagné de M. Glorian, juge 
d'instruction» et Prin, «rfeffter. 

Jusqu'à présent, l'enquête menée active
ment, n'a encore donné aucun résultat 

Toutefois, il y a tout lieu de supposer 
nue la scène sanglante, i i i s'est déroulée 
dans l e compartiment, ne fut autre qu'une 
n x e assez acharnée. 

S'il s'était agi d u » qrbre. on aurait, en 
effet, reti uitvl le cartavfe s u r te vota ou 
dans d'antres compartiments. Dans le M 
possible, également, d'une agression, la 
personne attaquée n'aurait pas manqué de 
porter plainte, s inon à l'arrivée du train, 
du moins, peu de temps après. 

Seule l'hypothèse d'une n x e paraît donc 
devoir être retenue. Il s'agit, cependant, 
d'en retrouver les auteurs: c'est ce à quoi 
la police s'occupe activement 

* s u t 

Deux attantats 
sur dus nias ferrées 

Le déraillement de l'express Paris-
Varsovie a fait quatre victimo» -

Berlin, 13 mai. — L'express Paria-Varao» 
vie a déraillé hier, entre len stations d'Otcs 
et de Deprewe. 
• La locomotive a été complètement détruite 
et trois wagons endommagés. Le mécani
cien et le chauffeur ont été tués et deux 
employés blessés. 

Une mata criminelle avait déboulonné n* 
rail. 

O n a v o u l u f a i r e d é r a i l l e r 
l e i r a i n S e m a i n - L o u r c h c s j 

Hier, vers 18 h. 50, te mécanicien du 
train 7320. venant de Somain et allant à 
Lourches, vit sur la voie, près du point 
kilométrique 226.850, deux blocs de pierre 
qui y avaient été déposés par une main 
srhnlneltc-

L'e mécanicien tenta de bloquer ses : ' i s 
mais il n'y parvint pas ot les roues de la 
locomotive, qui avoit pu heureusement ra
lentir, vinrent écriser ces deux blocs. 

Il n'y eut aucun accident et les autorités 
ont été prévenues de cette tentative d8 dé
raillement- Une enquête est ouverte. 

Deux assassins voient rejeter 
leur pourvoi en cassation 

L'UN D'EUX APPARTIENT A UNE HONO
RABLE FAMILLE DE VALDNCtENNEfi 

ParU, 13 mat. — La Chambre-criminelie 
de ia Cour de cassation vient de rejeter le 
pourvoi formé par l'ouvrier électricien Jo
seph Diétriech, de St-Oizier, condamné a 
mort le <J7 mars dernier, par la Cour d'as
sises de Cbaumont pour avoir a s s a ^ m é 
une jeune (ilie de la ans, Mlle Jeanne Grail
le t, de Chanccnoy. 

La Chambre criminelle do !a Cour de cas
sation vient de rejeter te pourvoi forint 
par l'employé de bureau, Robert Uetz, '•on-
damné à mort par les Assises de la Reine. 
le 13 mars dernier, pour avoir,, le ft juillet 
1V21, assaseiné pour !tf-vo!er.uge rentière de 
l'avenue du Maine, Mme (ïasnppain. 

Robert Beti appartient à une honorable 
famille de Valenclenne». 

"La dame blonde tfAnveps" 
fait encore parler d'elle 

ON VIENT D'AIUtinr.H LNK de sc s ESPIONNES 
A AULNAY-SOUS-BOIS 

Trais menaces 
de grèie générale 

Les métallurgistes lillois protestent 
contre uns diminution de salaires 

Le secrétaire du syndicat de la métallur
gie de Lille et environs, Ta. Devernay, nous 
communique la note suivante : 

« A la suite de la lettre du syndicat patro
nal dénonçant les accords entre les organi
sations patronale et ouvrière «t en iaie*'n 
d'une diminution de 0 fr. 85 de l'heure pour 
les adultes et 0 fr. 10 pour les enfants si 
gamins, a partir du 8 Juin, une . éunion du 
syndicat ouvrier eut lieu ie samedi 13 cou-
raril. h la Bourse du Travail, rue de ïa Vw 
gnelto, a f.Mte 

A la presqit'iinanimilé et à hu!!fiin secret, 
les ouvriers ont décidé de répondre a la 
provocation par la aréve générale de la rné-
talluraie. à partir du 15 mai. !l.» se sont <-u» 
gagés * ne reprendre le travail que lorsque 
les patrons reviendront s'ir leur MetsBa ». 

L e s b o u l a n g e r s p a r i s i e n s 

v e n t d i t - o n s e m e t t r e e n g r è v e 

Paris, 13 mai. — Le bruit court que lors 
qu'interviendra la t a i e préfectorale sur le 
pain, lundi prochain, une crève des boulan
gers pourrait se produire. 

Les mineurs espagnols vent cesser 
le travail peur la m&tns raison 

Madrid, 13 mai. — On télégraphie d'Oze-
do que '.es mineurs du bassin des Aspéries 
ont repoussé la proposition, tendant à ré
duire tes salaires de 20 % tout en augmen
tent la journée de travail. 

Les miaeur^.«ut rAeolu de voter l a grève 
gôuéraie qui atteindra 25.1X10 travailleurs. , 

Le président du syndicat et les autorités 
font de grands efforts pour éviter que la 
grève éclate. 

La greva des minsurs 
de rortmiini est terminée 

Dortmund, 13 mai. — l.a ?rcvo du person
nel des ouvriers mineurs du district Dort
mund-est tei laujiio. ,, 

• > ^ • ^ • - < — • 

Paris, 13 m a t - * l iaos le courant de l 'ae-1 çitay 
né» IU21, il était signalé a ta «Arefé- g w f - f ffle; 

CRIMES DE FOUS 
CELUI-CI TUA UN PASSANT 

SUR UN BOULEVARD PARISIEN 
Paris, 13 mai. — Un drame aussi effroya

ble que rapide s'est produit hier eu plein 
boulevard Poissonnière, a 14 a. 30. M. Henri 
Léon, pubticiâte, Agé de 62 ans, ayant dé
jeuné chez s a tille, Mme nombres, 59, rue 
Boiesière, s e dirigeait, en flânant, vers on 
cinéma où il avait projeté de passer l'après-
midi, Le spectacle ne devant commencer 
qu'à 15 heures, il regardait paisiblement 
les étalagée des boutiques et s'arrêta un ins
tant devant l'immeuble portant la numéro 

Juste à ce moment un individu s'appro
cha de lui, le dévisagea une seonde puis, 
levant un énorme gourdin, il l'en frappa A 
coups redoublés. 

Le meurtrier s'acharnait sur sa victime 
lorsqu'un agent du 9e arrondissement, té
moin de l'agression, s e précipita sur lui. 

Mais les coups reçus sur le crâne et sur 
le visage par M. Henri Léon avaient déter
miné une hémorragie cérébrale. Le mal
heureux succomba presque aussitôt. 

Cependant l'assassin, suivi d'nne foule 
hostile, fut tramé devant M. Gaubert, com-
rmesaire de police du quartier du Mail, qui 
l'interrogea. 

Hébété, il pot, à peine décliner son iden
tité : Pierre vigneron, terrassier, âgé de 
39 ans, demeurant 48 bis, rue du Boulet, 
& Noisy-le-Sec Mais il fat tout è fait l a -
capable d'expliquer les raisons de son acte. 

— J'ai agi, dit-il, dans une crise de folie 
subite, et sous une impulsion plus forte 
que ma volonté. Je suis fou, e t je le saie 
bien, U'ailleurs j'ai déjà été interné à la 
Salpétrière et dans un asile d'Autun. Ce 
matin, ça allait très m a l Je savais que 
j'aillais tuer quelqu'un, le premier venu. 
J'ai voulu consulter un médecin, mais je 
n'en ai pas trouvé. 

Ces dires furent reconnus exacte. Employé 
& l'usine des Fonderies de Pantin, l'homme 
paraissait sombre et taciturne depuis quel
ques jours. Hier, il ne vint pas a son tra
vail. Hanté par son idée fixe, il cherchait 
sa proie. Il s'arma de sa trique, sortit de 
chez lui et vagua au hasard. 

M. Gaubert T'a envoyé à l'infirmerie spé
ciale du Dépôt-

CELUI LA TIRA DES COUPS DE FEU SUR 
SES VOISINS MAIS N'ATTEIGNIT PER
SONNE 
Amiens, 13 mai. — Pris soudain d'un 

accès de folie, M. Chartes Leroy, débitant 
a Corbie, s e barricada dans la soirée et 
tira successivement, par une fenêtre, 14 
coups de fusil et de revolver sur son vo 
sin, KL Mourier, entrepreneur de D&thnents.-
Le forcené avait également préparé des 
grenades, dont il se proposait de faire usa
ge. Une heure après- la brigsds de gendar
merie ainsi que le maire se rendirent sur 
les lieux et parvinrent à maîtriser Char
les Leroy. Personne heureusement ne fut 
atteint pendant la fusillade. 

Le fou, qui fut déjà interné & plusieurs 
reprises a i as i l e Dury, a réintégré le soir 
nJme .ce t établissement-

f aie eu'une'étrangère, dont ie signalement 
et lé l i eu de résidence à Paris, étaient ap
proximativement donnés, avait reçu pen
dant la guerre la visite dagents d'espion
nage envoyés en.mission en France par le 
Bureau Allemand d'Anvers. 

Apres de longues et patirnte3 recherches 
cette étrangère a été découverte à Aulnay-
sous-Bois, où elle habitait depuis peu. , 

Il s'agit d'une nommé Elise Krause, fem
me Gentson, âgée de 42 ans, d'origine ba
varoise, naturalisée française en- 1910, et 
résidant précédemment rue do la-Tour d Au
vergne. 

Elise Krause aurait notamment reçu, en 
1915, de la part d'un agent ennemi, connu 
sous cette désignation « la Dama Blonrto 
d'Anvers », d'importantes sommes d'argent, 
dont elle ne peut expliquer l'utilisation. 

La dame Gentebb a été mise à la dispo
sition de M- Jousselin, juge d'instruction, 
saisi de l'affaire sons l'inculpation d'es
pionnage. 

Arrestation de l'Adjoint 
au Maire d'Heiïemmes 

POUR DELIT DE PRESSE IL EST ARRETL 
SANS QUE LE JUGEMENT LUI AIT ETE 
SIGNIFIE A HFJ.I.FV.MES 
Hier après-midi h Hellemme3, des gen-

[ darmes se sont présentes au domicile du 
en Mejer Emile, adjoint au maire 
ii iwhiiÉi), pour •précéder A -son arreste 

Avilit les Fêtes de la 
Renaissance de Lille 

Sa Majesté Nelly, première reine 
de Saint-Sauveur, au travail 

Chose amusante... les nécessités du repor
tage nous amenèrent bier a interviewer la 
toute gracieuse reine des populaires quar
tiers de Saint-Sauvcur-Saint-Maurice, a 
Lille. 

La raison de cette interview ?... Très sim
ple t... Hier mutin, passent rue Saint-Sau
veur, un rassemblement attira notre atten
tion !... Devant la photographie Delbarre, 
des gens s»'esclaJfent, admirant le portrait 
de Mlle Nelly Lambour. 

On entend : « Ah l qu'elle est bien l... 
Viens voir. Marie... quelle frimousse L . le 
Joli minois !... On va aller la voir, hem î » 

Et voilà pourquoi — modeste reporter '•— 
emboîtant le pas, nous nous sommes payé 
hier le très grand luxe de nous offrir la 
satisfaction d'une ambition que beaucoup 
rôalt?èrent avant nous : « Faire emplette de 
quelque denrée à Mlle Nelly Ire, reine de 
Saint-Sauveur-Saint-Maurice-Saint-Etienne, 
et dans le civil, gracieuse petite poissonnière 
en un magasin du centre de ia ville. 

Le Roi d' 
dans le 

- * -^ss«-< -

On autobus parisien a tamponné 
un tramway 

PAHMI LES 15 PERSONNES BLESSEES 
sE TROUVE UN HABITANT DE WARBEM 
Paris, 13 mai. — Cet après-midi, a 14 

heures, rue Lafayette, un tramway de la 
ligne u Pantin-Opéra » est entré en collision 
avec un autobus « Pasteur-Gare du Nord ». 

15 persones ont été blessées, dont trois 
grièvement 

Le mécanicien du tramway, dont l'état 
est grave, a été transporté à l'hôpital.Quant 
au mécanicien de l'autobus tamponneur, il 
a été consigné & la disposition de la justice. 

Parmi les blessés on remarque notant • 
ment, M. Aermont, 66 ans de Warhem 
(Nord), qui a été blessé à la tète e t au 
côté gauche.: 

Trois allemands cherchaient 
du travail eu France... 

Grenoble, 13 mai, — La gendarmerie de 
Voiron a arrêté, & Chirens (Isère), trois su
jets allemands : Alfred Soholl, 21 ans , et 
les frères Paul et Richard Multer, âgés res
pectivement de 21 et 15 ans, originaires 
d'Eisenacb (Saxe). 

Ils ont déclaré qu'ils avaient fui - leur 
pays parce que le 1er mai. Paul Mu lier 
avait blessé d'un coup de revolver un offi
cier allemand, au cours d'une manifesta
tion. Ils avaient sur eux une somme totale 
d'environ 200 francs et venaient chercher 
du travail en France-

Ils ont été écroués, à la maison d'arrêt 
de Grenoble, sous l'inculpation d'infraction 
à la loi sur la séjour des étrangers. 

Un bureau d'affrètement 
va s'ouvrir à. Valenciennes 
La Chambre de Commerce de Valenclen-

nés avait demandé aa ministère <'es Tra
vaux publics l'autorisation rtê créer un bu
reau d'affrètement et l'avait obtenu par dé
cision du 15'avril dernier. 

Le bureau d'affrètement ayant été orga
nisé en conséquence, et nstallâ snr le quai 
public de l'Escaut, au faubourg de Lille, 
commencera de fonctionner & partir da mer. 
credi 17 mai, et sera ouvert dorénavant tous 
les mercredis et samedis dans la mutinée, 
moments où le marché de frets se tenait eo-

Usafois au même lieu. 

tion. \x. citdyètt'Meyer est en effet gérant 
du ]onrnal communiste « \& Prolétaire », 
gui ftM;té condamné pour délit de pMsse à 
i moia de prison, ôOO frênes d'amende et 
30.000 (rancs de flommages et intérete. 

Le citoyen Meyer avait été d'abord en 
appe! puis en cassation. Il attendait enecre 
l'arrêt de cette Cour qui ne lui a pas été 
notifié lorsque les gendarmes vinrent l'ar
rêter. 

Il semble, en dehors de toute question d 
parti, qu'U soit peu conforme s u s lois d'ar
rêter un citoven pour purger une condam
nation qu'il Ignore et ou on ne lui a pas 
signifié dans les formes légales. A la veille 
djs élections cantonale;, cette afrestation 
pour condamnation de.presse revêt un ca
ractère politique vraiment inopportun. 

Une protestation 
Noud avons reçu des citoyens Hsnîgës, 

conseiller municipal, maire d Hellemrnes et 
Delourme, de la section communiste, !a pro
tostation suivante : 

LE GERANT DU « PROLETAIRE n ARRETE 
La veille des élections, le Bloc National 

a dépêché deux gendarmes a Hellemmcs, 
pour arrêter notre bon camarade Meyer, 
adjoint au maire, gérant du « Prolétaire ». 

De grands profiteurs 6ont en liberté. 
Des merenntis tiennent le haut du pavé. 
Un honnête homme est jeté en prison. Un 

poilu est ravalé au rang c e s criminels. 
Rien de nouveau sous le soleil « Selon 

?;ue vous serez puissante ou raisérwiT, la 
ustice des hommes vous fera blancs ou 

noirs ». 
Le Bloc National est le maître de l'heure, 

il en profite. Aux iravaileuss et aux répu
blicains de dire s l l s entendent se laisser 
bnmer pins longtemps. 

HENTGES, 
italre d'Heiïemmes, conseiller général 

; DELOURME, 
Bé la Section Communiste (Tllellemmes 

Une servante parisienne 
a assassiné sa patronne 
Paris , 18 mal . — Cet après-midi, vers 

t heures, on a trouvé mourante, dans Pan-
tichamhre de rappartement qu'elle occupe, 
9, n e Preycinet, la femme du docteur Ar
mand Bernard. 

Elle a été transportée dans on état déses
péré dans une clinique. 

Prèe de Mme Bernard se trouvait une 
grosse boche tachée de sang, à laquelle 
adhéraient quelques cheveux. On a relevé 
également sur le parquet, des esquilles d'os 
provenant de la botte crânienne. 

Des premiers renseignements recueillis, 
H résulte que de graves présomptions pè
sent sur la bonne du docteur, Zénoble m-
vîer, qiti a quitté, vers midi M, l'apparte
ment. 

Quelques Instants avant son départ, des 
voisins avaient entendu des bruits de dis
cussion. 

Différentes traces de lutte ont été rele
vées dans toutes les pièces de rapparte
m e n t Le sang a taché las mars, le télé-
pbone était cassé notamment 

Le docteur Bernard n'était pas rentré 1é-
ieuner ehex lut On suppose donc que la 
domestique a mis cette absence a profit 
pour tenter de tuer sa patronne. 

La parquet s'est transporté sur les lieux, 
ainsi que M. Faraltcq, commissaire à la 
police Judiciaire, et tes représentants du 

i.«acvice anthropométrique. 

/Photo Delbarre, rue Saint-Sauveur/ 

Mile NELLY LAMBOUR 
Reine de Saint-Ssuveur-Saint-Maurice-

Ëli Iiicn ! nous n'avons pus été Intimidés 
du loi:t. 

Cost que. voyez-vous, nous nous sommes 
trouvé en présence de la plus aimable, de la 
l'itu rieuso des jeunes filles, de la moins 
enîichée d'elle-même et de la plus simple qui 
soit. 

Oh ! Mite N'elly Lambour ne se monte pas 
la lêta Pour elle, vraiment, ce a n'est pas 
arrivé D, et son titre de Majesté en toc ne 
lui donne pa3 la moindre dose de préten
tion. 

A sou étal de vendeuse, en tablier bleu 
clair, les cheveux au vent, nous l'avons 
trouvée. 

De su:;>\ la conversation s'engage : 
— A combien le»? écrevisses, petite reine? 
Dans un frais éclat de rire, Mlle Lambour 

nous répond : 
— A partir de 0 lr. 130 pièce, monsieur le 

journaliste, seulement, si vous me remettez 
de la « Majesté ». gros comme le bras, ce 
sera 0 fr. 50 de plus pour vous apprendre & 
faire du bourrage de crâne. 

Evidemment, nou3 riens aiirei. 
— Alors, ça ne vo-J3 grise pas d'être 

Majesté ?... 
— Oh !• non... il ne faut oublier ni lé pra 

liq'ie, ni la pratique ; avant tout, il faut 
faire son travail. 

Et cela est dit avec un acoent de bonne 
humeur qui ne trompe pas sur tes véritables 
sentiments de cette laborieuse jeune fille. 

A ses patrons, nous demandons : 
— Toujours contents de voire employée 7 
— Mais, comment donc, plus que jamais. 

Ces t une « bûcheuse ». Toujours la pre
mière à i'ouvrage, comme d'habitude. 

— A la bonne heure ! — dwns -nous à la 
gentille petite reine — et, combien de bou
quets a-t-on reçu î . . . 

— Ah ! ca... c'est impossible à dire, je n'ai 
pas compté. Il v en a eu tant et tant, on a 
été si bon pour moi. de tous côtés. Ça, je 
m'en souviendrai, c'est gentil, je remercie 
tout le monde. 

— Et comment ne pas êlre a bon » pour 
vous, petite Majesté, vous êtes tout sourire 
et tout labeur, et n'êtes-vous pas de plus 
l'incarnation vivante du travail noblement 
consenti et de la bonne humeur inaltérable. 

A dire vrai, la royauté éphémère de Mlle 
Nelly Lambour, reine de Saint-Sauveur, 
aura la popularité de celle de ce' bon petit 
roi d'Yvelot, que Béranger glorifia jadis en 
ces termes : 

Il était un roi d'Yvctol 
Peu connu dans l'histoire. 
Se levant tard se couchant tôt. 
Donnant fort bien sans gloire 
Les jours de fête bien souvent 
La foule s'écrie en buvant 
Devant, 
Oh I oh I ob I c* t... Ah l ah i sb î BB 1 
Quel bon petit roi c'était là t 
ETlUI 

A cela près, que Sa Majesté Nelly Ire, 
reine de Saint-Sauveur et autres domaines», 
se lève, elle, « très tôt n. pour travailler, le 
parallèle avec le petit monarque du petit 
royaume d'Yvetot est tout à tait juste. 

Le 21 mai prochain, dès maintenant déjà, 
le peuple de Saint-Sauveur-Saint-Maurice ne 
s'y trompera pas, il acclamera Nelly Ire 
comme il convient, en toute sympathie et 
respectueuse amitié. N'est-elle pas la « refne 
du peuple » par excellence. V. B. 

Il a visité hier les cimetières d'EU-
ples, de Wimereux et de Terlincthuis 

Wimereux. 13 mai. — Le roi d'Angleterre, 
qui a passé ia nuit dans son train spécial, 
en gare d E tapies, a consacré une partie de 
la matinée A la visite du grand cimetière 
britannique d Etaples. 

Cette vaste nécropole, dont l'aménage
ment est presque entièrement terminé, con
tient environ 11.500 tombes britanniques et 
quelques sépulture^ françaises et alleman
des. 

Le cortège royal, qui s'est formé & la gar« 
d'Etaples, arrive à 9 heures 40, A l'entrée 
du cimetière. Le Roi, le maréchal Douglas 
l iais e t leur suite, sont salués par te major* 
général Mac Donougn, adjoint général A 
l'armée anglaise, les HautsXommissairea 
du Canada, de l'Australie, de l'Afrique du 
Sud et de Terre-Neuve, ainsi que par W 
sou^-préfet de Montreuil, qui présente ail 
Roi des anciens combattants' français et de» 
vétérans de 1870. 

Le souverain, suivi de son cortège, pénè' 
tre ensuite dans le cimetière, qu'il parcourf 
lentement, s'intéressent à tous le? détails dé) 
son aménagement et admirant beaucoup s i 
parfaite organisation et le choix de soft 
emplacement. Puis le Roi s'entretient faou> 
lièrement avec les gardiens et les jardi
niers du cimetière, qui lui sont présentée1. 

Une scène touchante se produit ensuite* 
Le roi Georges V dépose sur la tombe d'un 
sous-officier anglais, le sergent Mattbev, un 
petit bouquet de myosotis. Ces quelques 
fleurs ont été envoyées d'Angleterre par la 
mère du sous-officier- A la reine, pendant 
son séjour à Bruxelles, dans une lettre oft 
elle priait Sa Majesté de déposer, en son 
nom, ce bouquet sur la tombe de son fils. 

La souveraine, qui arrive seulement A Wi. . 
mereux vers midi, n ayant pas pu accom
plir ce geste, le roi a bien voulu se charge^ 
de cette mission. 

Le cortège royal retourne ensuite A la 
gare d'Etaples, d'où le train spécial part ' 
pour Wimereux. Une visite au cimetière hin
dou de Mérut a lieu, avant le déjeuner, qui 
est servi A midi dans le train royal, auquel 
assiste le général de Caste Inau. 

An chpeticrede ï'erlinctbui) 
Boulogne, 13 mai. — Favorisée par un 

beau temps, la cérémonie qui s'est dérou
lée cet après-midi, au cimetière de Terlino 
thun, a été particulièrement émouvante. 

Le roi George V et la reine Marie s'avan* 
cent A pas lents, vers la' Croix du Sairl" 
fice, et déposent sur le socle uns couronna 
de roses rouges et une palme entrelacées. 

Puis , comme hier matin, à Notre-Dame 
de Loretta, a lieu le salut solennel a a i 

jnorts . 
Pendant deux minutes d'émouvant st-

l escs , observé par les souverains et toute 
l'assistance. Sa Majesté se retourne vers 
le « Mémorial » et la Colonne de la grande 
armée, puis, d'une voix forte, mais émue, 
prononce son discours, dans lequel, en tacs 
des tombes, il fait appel à l'union des peu
ples. 

Le général de Castelnau, en uniforme» 
répond ensuite au roi et fait honneur et 
gloire A Jamais aux héros de la Grande* 
Bretagne et de la France vivants dans l'inW 
mortalité bienheureuse. 

Après son discours, le général de Castel-
nnu dépose, au pied de la Croix du Sacri-1 

fice, un couronne au nom du Comité mixte 
Franco-Britannique des sépultures mili
taires. 

Le général Lûcapelle, commandant le 1er, 
corps d'armée, dépose également une cou
ronne au nom de l'armée. Puis les souve
rains et te cortège royal se rendent ensuite 
au monument « Aux Morts ». 

La reine dépose à ce moment une cou
ronne superbe sur la pierre monumentale 
et, tandis qu'au lointain retentit une son
nerie militaire, se renouvelle l'impression
nante cérémonie « Aux Morts u. 

L'assistance tout entière est visiblement 
très émue. 

Les souverains font ensuite le tour du 
cimetière s'arrêtent fréquemment devant 
les tombes, et notamment devant celles des 
soldats américains. 

LE DEPART DES SOUVERAINS 
Puis le rot après avoir remercié les auto

rités, quitte, avec son cortège, te cimetière 
pour se rendre immédiatement au port de 
Boulogne, où U s'embarque à 14 h. 55, sut 
le yacht » Alexandra ». 

Tout le long de leur parcours, les sot» 
verains britanniques sont chaieureusemeni 
acclamés par la foule. 

Toute la ville était pavoises. 

Les Souverains anglais 
vent venir à Paris 

On sait que M Millerand avait songé 
a aller saluer le roi d'Angleterre A l'occa
sion de sa visite aux cimetières du Nord dé 
la France et que le souverain allié, très sen* 
sible A cette attention, n'a cependant pas 
voulu, en égard du caractère strictement 
personnel de son déplacement que le prési
dent de la République se dérangeât. 

Du côte français, on considère que le roi 
aurait fait valoir, en déclinant cette invi
tation, qu'une rencontre des deux chefs 
d'Etat pendant la Conférence de Gênes, re
vêtirait aux yeux du public, une apparence 
politique que te gouvernement anglais tient 
à éviter. 

Quoi qui l en soit, l'ambassadeur britan
nique, qui a transmis la réponse dn roi A 
M. Millerand, y aurait ajouté la promesse 
que, après la Conférence de Gènes, les sou
verains britaniques prendraient en consi
dération l'invitation que M. Millerand leuf 
a déjA adressée, il y a quelque temps, dl 
venir A Paris en visite officielle. 

» —se» « 

Les E s p a g n o l s Yont 
prendre RaîssouN 

Madrid, 13 mai, — Les Espagnols, en 
entrant à Tazarut, n'y ont pas trouvé Rai-
souli comme ils l'espéraient. 

U jiaralt que le chef marocain s'est rétu. 
gié dans le sanctuaire d'Abd-el-Salan, ou il 
serait protégé par le droit d'asile, mais le 
«umaue de vivres l'obligera à se rendra. 

La grève des fonctionnaires 
de Le Gâteau est terminée 

UN ACCORD leur DONNE SATISFACTION 
Nous avons annoncé que tous tes service! 

municipaux étaient arrêtés A Le Cateem 
depuis le 8 mai au matin, les employés et 
ouvriers de ces services s'étant mis en 

f rève, leurs salaires ayant été diminués os 
à 5 (rancs par tournée de travail. 
Or, à la suite d'une intervention préfe© 

toraie, un accord vient de solutionner U 
conflit en donnant satisfaction A tout la par 
sonûfil municipal qiii a repris le travail. -

Jamais.de
Bofc.se

